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Voici la liste des disputés qui ont voté con-tre
l'ordre du jour pur et simple, dans l'in-terpellation

Cléfuenceau :
M-M.Barodet, Beauquier, Louis Blanc,

Bonnet-Duverdier, Bosc, Bonchel, Breloy,
Cantagrel, Germain Casse, Clemenceau, Da-tas,

Dautnas, Duportal, Farcy, Favand,
Franconie, Frébault, Geraull (Cher), L a i s a n l .
Lockroy, Madier dè Monljau, Menard-Do-
rian, Georges Périn, Benjamin Raspail,
Rollet. Talandier, Turigny, Vernhes.
Voilà les purs radicaux.

parle beaucoup place Beauvau, mais oo a
peur que le projet ne soil mal accueilli par
la Chambre,

M, de Freycinet et M, Constans sont pour ;
mais on ne connaît pas l'opinion de M, Gam-betta,

auquel sa qualilé de député de Paris
ne permet guère de se déclarer conire le
conseil municipal.

Nous croyons savoir que le gouvernement
est disposé à tenir compte aujourd'hui à M.
Wadilington de l'attitude qu'il a cru devoir
observer au cours de la discussion de la loi
sur la liberté de l'enseignement, notamment
de l'article 7, et que ce n'est certainement
pas M. Waddington qui sera nommé à l'am*
bassade de Londres. [France.)

*
* •

Il parait que le conseil municipal se plaint
de ce que la tenue de M. Andrieux,^au mo-menl

cil il a quitté la salle des délibérations,
était insultante pour l'assemblée.

On estime que le budget spécial de la pré-fecture
de police sera refusé par 42 voix.

Les diffioullés qui viennent de surgir entre
le préfet de police el le conseil municipal ou-
raient suggéré au gouvernement l'idée, déjà
précédemment émise du temps de M. da
Marcère, de séparer la préfecture de police
du conseil tnunicipal et de In rattacher direc-
Içtaent au ministère de l'intérieur. Ou en

Si secrète que la chose puisse être tenue,
nous croyons savoir que le ministre de l'in-térieur

se propose de donner connaissance
à la Chambre de pièces fort compromettan-tes

pour cerlains députés radicaux, au sujet
de la manifestaUpn du 23 mai.

On assure que deux insurgés de la Com-mune,
rapatriés récemment de la Loire et de

la Creuse, arrêtés dimanche au nombre des
plus enragés manifestants, vont être l'objet
d'une mesure de rigueur commandée du
reste par leur situation.

On raconte que M, Ranc a déjeuné ven-
dr.edi matin chez .M, Gambella, qui a em-ployé

toutes les séductions de sa cuisine et
de son éloquence pour amener son convive
à poser sa candidature à Lyon contre Blan-qui.

^
M. Ranc a fort apprécié l'art culinaire de

l'illustre Trompette, mais il s'est empressé,
dit-on, de décliner l'invilation électorale de
son amphytrion. Un déjeuner perdu I

* *

M. Cazot a adressé ces jours-ci une circu-laire
aux procureurs généraux, por laquelle

il les invite à s'abstenir de convoquer leur
parquet pour assister auS processions de la
Fêle-Dieu. C'est probnhlement pour mieux
marquer le respect de l'Etat pour la religion
de la majorité des Français.

assurances des théâtres et sur le désordre
administratif.

» Les polices d'assurances du Grand-
Théâtre onl été signées seulement le 26 dans
la journée, après l'incendie des Céb-slins.
Celles des Célestins ne l'étaient pas. Depuis
longtemps ces polices se trouvaient à la pré-,
feclure. Les Compagnies onl fait peut-être
vingt fois des démarches pour hâter la signa-ture;

on répondait toujours qu'on n'avait
pas le temps de s'en occuper. On taisait de
la politique I

li. Voilà donc 800,000 fr. ou un million
que les contribuables de la ville auront à
supporter par l'incurie de l'admiulstralion
municipale. Est-ce juste? C'est le préfet-
maire qui devrait être responsable. Les con-tribuables

devraient lui intenter une action
civile en domajages-intérêts des charges
qu'ils vont supporter à cause de lui. »

On lit dans la Dêcenlralisation, de Lyon : 1
« Nous sommes aujourd'hui fixés sur les

Une statistique probante.

Dans le discours éloquent qu'il a pro-noncé
à la Chatnbre. sur la lettre d'obédien-ce,

M. Ferdinand Boyer a produit des faits
incontestés, qui vengent les instituteurs
chrétiens en faisant ressortir les succès obte-nus,

les résultats acquis, la supériorité des
écoles congréganistes, due surtout au mérite
du personnel enseignant et reconnue par
tous ceux qui ont pu l'apprécier et que n'a-veuglent

pas les haines de parti el l'esprit
de secte. Voici, sur les résultats des diver-ses

enquêtes ouvertes par le ministère, une
très-intéressante statistique fournie par M.
Boyer :

« Trois statistiques onl été dressées par le
ministère lie rinstrucliôn publique: l'une en]
18i3, l'autre en 1863. la troisième en 1876.1
Je veux rechercher d'abord quel est le nom-bre

des élèves et le nornbre des écoles. Si
l'enseignement y est mauvais, la grande
majorité des élèves abfindonnera les écoles
congréganisles, pour se porter Vf-rs les écoles
laïques. C'est le contraire qui se produit: le
nombre des écoles congréganistes s'élève

toujours. J'emprunte mes indications aux
documents fournis par l'honorableministre,
M. Jules Ferry.
A; » Les écoles communales congréganisles
de filles atteignaient à peine, en 1843,1e
chiffre de 3,800 ; ileslaujourd'huide 9,900.
Pour les écoles libres congréganistes , en
1843,2.700; à la fin de l'Empire (1870),
5.800, La statistique comparée dt) M. Le-
vasseur donne, pour 1872, 18.456 écoles
congréganistes publiques ou libres, et, pour
1876,19,980,

» Le personnel enseignant des écoles con-gréganistes
en France était, sous la monar-chie

de Juillet, de 11,000 inslilutrices : il est
aujourd'hui de 37,000, exactement de
37,477, L'accroissement est donc considé-rable,

surtout si l'on se reporte au point de
départ, à 1843: on arrive, de 6,500 écoles
publiqîies et libres congréganisles, à 19,890.
Telle esl la progression.

» A côlé du chiffre des écoles et de celui
des institutrices; qui est, je viens de le rap-peler,

de 37,477, il faut placer le nombre
des élèves. U va toujours en croissant, et
c'est à mon avis la meilleure preuve de la
confiance publique, el eu même temps le
meilleur indice de la supériorité do l'école:
Caria mère de famille sait très-bien choisir
l'écckle la plus sûre pour l'éducntion de son
enfant. Il y a 2,100,000 élèves inscrites
dans les écoles publiques de filles ; les laï-ques

en comptent 900,000,—c'est M. Ferry
qui parle, — et les congréganistes 1 million
200,000. En ajoutante ce chiffre celui des
élèves des salles d'asile, ou obtient un résul-tat

beaucoup plus important.
» Si l'on comparé les écoles, au point da

vue de la tenue, de la direction el des ré-
sultuls, le succès des congréganistes ne fait
pas doule. Dans son rapport à l'empereur
sur rinstrucliôn primaire des filles en 1863,
M. Duruy s'est livré à une petite habileté.
Les écoles sont divisées en écoles bonnes,
assez bonnes, passables, médiocres, mau-vaises.

Le ministre aurait dû , pour être
jusle, mellre en parallèle, d'un côlé et de
l'autre, les difft'-renles catégories. Ce n'esl
pas ainsi qu'il procède. Il tait une première
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Rentré d'expédition, mon père se montra plus ]
loucieux en ce qui concernait Mohamed ; l'Arabe
n'oblenait point justice, ses affaires se ren)ettaient
loHJours, et, fatigué de ces lenteurs , il laissait
*claler son mécontentement conire l'administra-lion

française. Mon père, en lui donnant les meil-leures
raisons du relard apporté dans le règlement

de ses intérêts, oblint qu'il palienterail encore un
peu, et safillenous resta.
Je m'attachais de plus en plu» à elle, je lui con-

'•crnis tout le tetnps que j'avais de libre ; j'essayais
de la distraire, ce qui n'était pas facile : la pauvre
Nércîsse se mourait d'ennui dans la sociélé des
feuinies, et d'une perruche donl Pierre Cachu, le
«"altre-tinnonier de la Gauloise, m'avait fail cadeau.
Quand il arrivait de France, Pierre venait nous

Qonuer des nouvelles d'un de nos amis chez lequel
"">n père sTait placé son fil»,aîné, garçon do
banque.

A «on dernier voyage, il m'offril U M perrucha.

— Tenez, dil-il, c'esl pour vous que j'ai lesté
la Gaulêise de celte gargaison-là ; Yan Porlié me
l'avait larguée; ça ne me sert à rien. J'ai cherché
à qui je la larguerais, et, ma foi, j'ai pensé vous,
ma gentille petite demoiselle.

— Mais, Pierre, celte perruche est d'une espèce
rare ; votre camarade s'en fût défait avantageuse-ment

'?
— Son intention élait aussi de la vendre ;mais,

au port, le pauvre diable a filé son dernier noeud.
— Qu'est-ce que filer son dernier noeud, Pierre?
— Avaler sa gafîe.

; Î ; :— El avaler sa gaffe 7 • i
— Brasser sa dernièra coupe, lâcher son dernier

grelin ; bref, ce que les terriens appellent tourner
de l'oeil, mourir, quoi I... Pour lors, qu'il m'a dil,
puisque je vais faire lire mon livre de loch par le
chef amiral des amiraux d'ici-bas. plus n'ai besoin
»de faire argent de la Cocotte; prends-la, elle est à
toi. Je l'ai prise. Elle a bien son mérite, vu surtout
qu'elle ne parle pas; car Yan Porlié, instruit par
expérience que l'instruction de ses perroquets
n'était pas appréciée de messieurs les amateurs, a
eu soin de la bloquer dans une soute, où elle ne
pouvait entendre les bordées que les matelots lais-sent

volontiers courir dans leurs conversations.
— De quelle nature sont ces bordées 7

f Pierre se gratta l'oreille,
it' Dame l c'esl comme qui dirait quand nous

disons : Mille noms de nom de mille z-yeux, mille
tonnerres ! et aulres gentillesses de même mâluro.
A peine lâchées, toul de suite retenues, au déses-poir

des terriens et des terriennes, qui admirent
peu les propos du gaillard d'arrière.

Le plaisir de fairo plaisir est lo plus doux des
plaisirs. Je débaptisai ma perruche du nom rococo
de Cocotte, et lamontrai à Néréïsse. Néréïsse la
trouva superbe et désira la garder. Je la lui don-nai

pour unsourire, car elle élait iriste.
— Il me semble que lu as quelque chose, lui

dis-je.
— Toutny est furieux contre mademoiselle d«

Céméran; il ne veut plus que je la voie depuis
qu'elle a chanté une romance donl il s'est offensé."
Je mourrai cependant si je ne la revois I

—r En mourir ?
— Tu ne peux savoir... tu ignores... me dit-elle

avec égarement ; ne m'interroges pas. Persuade
seulement à Toumy que Camille n'a point eu l'in-tention

de le blesser.
Elle ne put en dire davantage, son frère entrait.
Franchement intriguée, quand il m'appela, je lui

demandai ce qu'il me voulait.
' *— Que lu me dises si tu connais l'opéra du Pré
aux Clercs?

La question était si bizarre que je regardai
Néréïsse avant de répondre. Mais elle paraissait
absorbée dans l'occupatioa de faire becqueter à

Chérie (la perruche) un fruit qu'elle lenait enlra
ses lèvres. Je ne devais compter que sur moi. Je
répondis lentement :

— Je la connais.
— M'en as-tu chaulé tous les morceaux î
Ici, j'hésitai, comprenant où Toumy voulait en

venir.
— Je le crois.
— Croire ne suffit pas, je veux une affirmation

positive. Quels sont ceux que lu as chanlô dans
cette maison ? — el Toumy appuya sur ces mots —
je verrai si lu les sais tous.

Je les nommai, sauf un, le fatal,
— Tu en oublies un, j'en suis sûr, celui où l'on

parle de pairie ?
Dans l'impossibilité de soutenir le conlraire,

j'allai droil au but.
— Kh bien ! après 7 dis-je,
— Après? Je veux que lu m'avoues le molif qui

t'a poussée, non-seulement à ne point me le chan-ter,
mais encore à ne pas le nommer.

Prise au piège, il ne nie restait que la vérité à
confesser. Je la confessai..
— Le molif, Sidi Toumy, est qu'en te chantant

la romance de « Rendez-moi ma pairie ou laissez-
moi mourir! » j'aurais craint d'invoquer en ton
coeur de tristes souvenirs et de blesser ta suscepti-bilité,

parce que, de ma bouche, tu pouvais prendra
cette romance en mauvaise part, si tu eû eusses^



catégorie des écoles bonnes, et i l réunit en-suite
les quatre outres groupes. El cepon-

diinl il esl encore forcé de reconnaître la su-périorité
des écoles congréganistes. [.a pro-portion
moyenne des écoles bonnes est de

67 p. <00: savoir 32 p. 100 pour les écoles ^
laïques el 35 p. 100 pour les écoles congre- :
ganisles. Les écoles assez bonnes, passa-bles,

médiocres el mauvaises, el groupées
ensemble sous le litre « d'écoles qui laissent.
à désirer, » donnent 67 p. 100 pour les éco-^
les laïques el 64 p. 100 pourles écoles con-,
grégonistes, M. Duruy reconnaît que l'avan- ;
loge esl pour les inslilulions religieuses ;
mais il attribue, pour partie, celte supério-rité

à l'excellente installation de leurs écoles :
el aux moyens d'enseignement.

» Je laisse l'explication et jo reliens Io|
fail; l'avantage appartient aux congréganis-tes.

M. Fayel, ancien recteur d'académie,
qui a contribué à la rédaclion de la statis-tique

de 1863, a, dans un travail spécial sur ;.
la question qui nous occupe, dressé, à l'aide^
des chiffres des statistique.'! de 1843 et de"
1863, un lableau quo je vais vous soumet-'
Ire. Pour 1876, ce travail de comparaison
n'est pas possible, la statistique contenant
des chiffres nombreux el exacts, mais pas
d'appréciation au point de vue de la qualité
des écoles. »

Des constatations de cetle importance et
de cette valeur méritent d'êlre conservées
par ceux qui veulent ôlre renseignés sur la
situation légale des écoles et les résultats da
l'enseignement congréganiste. De vives féli-citations

ont élé adressées à M. Royer, et ce
n'est pas le discours violent et brutal du
ministre Ferry qui pourra en détruire l'et-
fet. ?

L'INSTRUCTION OBLIGATOIRE. J

Ln campagne républicaine, pour arracher
la foi à l'enfance, se poursuit avec un zèle
infatigable. Les voilà donc bien décidés à
chasser Dieu du coeur de l'enfant. A cet ef-fet,

M. Joies Ferry présente aux Chambres
dos projets de loi imposant carrément l'ins-truction

obligaloire et gratuite el sommaire- '
ment l'instruction laïque par la suppression
des leltres d'obédience. i

D'où vient celte idée de l'instruction o h l i -
jatot'r*? Cel oeuf qui menace d'éclore/i été
couvé, est-il besoin de le dire, dans les lo- =
ges de la franc-maçonnerie. Il n'y a que des
esprits simples ou d<*s républicains pour-
s'iuiaginer que les zélés partisans de Xohli-
g a t o i r e tiennent sérieusement à l'iristruclion
du peuple. S'ils en faisaient le cas qu'ils d i - i
sent, ils ne commenceraient pas par ravir
au peuple ses instituteurs les plus dévoués
et les plus habiles, ceux qui onl renoncé à
toute position dans le monde pour se con-sacrer

exclusivement à l'éducation de l'en-fant
du peuple et q u i ne redoutent aucune con-c

u r r e n c e .
Ce que l'on veut avant toul, c'est détruire

l ' i n s l r u c t i o n religieuse, dût l ' a u t r e y passer
aussi.

Il est inutile de biaiser, la téritable ori-gine
du projet de l'instruction obligatoire, la

voilà. .... ..

A Naples, dnns l'assemblée maçonnique
tenue pendant le Concile du Vulicnn . les
francs-mnçons français n'onl-ils pas fait la
motion suivante:

« Les Iibre.s-pen8eurs de Paris réclament
l'inslruction obligatoire, laïque et MATE-RIALISTE.

Le devoir de la Société est de
mettre chaque citoyen à même de la donner
aux enfants » 7

L'illusion n'est donc possible que pour
les niais et ceux qui ne veulent pas voir. Le
développement de l'instruction n'est qu'un
prétexteimpudent, puisqu'on commence par
supprimer la moitié el la mcj7/e«re pur/ie des
instituteurs.

Le but, le vrai but est de révolutionner la
France, en commençant par l'enfance. Les ré-publicains

onl si peu do confiance dans la^
justice de leur cause, qu'ils ne connaissent
que la force pour inoculer leurs principes.

« Je demande, (lisait Barrère,le 18 mars
1793, que l'Assemblée s'occupe d'une ins-trucUon

révolutionnaire, celle qui doit avoir'
pour objet de changer nos idées, nos opi-nions

anciennes, el d'élablir la m o r a l e q u i
convient à l a liberté et à la liépublique. »

Qu'est-ce que pourrait bien être cetto
morale qui convient à la liberté et à la Ré-publique?

Un conventionnel qui avait la
franchise de ses opinions, Jacques Dupont,
,Ya nous le dire: « La nature el la raison,
voilà les dieux de l'homme, voilà nos dieux.
Hâiez-vous de propager ces principes el rfe
tes f a i r e enseigner dans les écoles p r i m a i r e s , l l
esl plaisant en effet de voir préconiser une
religion dan'* laquelle on enseigne qti'il vaut
mieux obéir à Dieu qu'aux hommes ! Je l'o-
vouerni franchement à la Convention , j e
suis athée, i»

A la bonne heure, voilà qui est parler. E l
dernièrement, à la Chambre de nos dépu-tés,

cette même maxime, qui est l'A B C de
toule religion et le fondement de toute mo-rale

el rte toute g a r a n t i e sociale: « l l v a u t m i e ux
obéir à D i e u q u ' a u x hommes, » n'n-t-elle pas été
accueillirt par les hurlements de la gauche?
La doctrine de Dupont est donc la sienne;
c'est-à-dire que, pour nos gouvernants, il n'y
a pas d'autre Dieu que l'Etat.

Un peuple avec cela redevient sauvage.
Simple affaire de lemps.
t Sous l a Convention, l'idée de toul révolu-tionner

était poussée à ce degré de folie
qu'on parlait de révolutionner la langue.
Quant aux théories relatives à l'enfance, lè
grotesque s'y joignait parfois à l'odieux. Et
alors, comme aujourd'hui, les apostats te-naient

la corde. Grégoire voulait qu'on nllât
chercher l'homme, pour le révolutionner,
jusque dans Vembryon de Vespèce, et rêvait un
livre qui rendit républicain le sang de l'en-fant.

Ce livre devait tracer des règles obliga-toires
de conduite pour le temps de la gros-sesse,
des couches etderallaitement. Fran-chement
i l esl difficile de pousser plus loin

le principe de l'instruction obligatoire.
- Reviendrons-nous jusque-là ?
^ Les lycées de filles, évoqués par des hom-mes,

vont bientôt s'ouvrir. Le gymnase obli-gatoire
pour les dames n'est pas loin. Pour-quoi

pas des lycées mixtes? La libre Amé-
. rigue n'y voit pas d'inconvénient. Lycées
^mixtes, avec gymnase obligatoire, comrne à

Sparte, ne sera-ce pas tout à fait républi-cain
et du dernier galant? Il ne fiiut jurer de

rien.
Lo carnaval do l'éducalion française ne

fait donc quo commencer. Les tionnêlos
gens, ou prétendus tels, les* Prudhomme»
de toulecatégorie qui ne veulent pas voir sur
quels autels de Moloch on veut immoler
leurs enfants, peuvent applaudir à l'ensei-
gnoment obligatoire sans Dieu et en lâler.
Une expérience trop tardive se chargera do
leur faire tomber les écailles des yeux.

En attendant, veillez el résistez, pères et
mères de famille. Le dernier salut de la
France, l'honneur et le bonheur de votre vie
esl entre vos main». Qu'on se lo dise.

Ciironipe Locale et de l'Ouest.

La journée d'hier a élé une nouvelle con-solation
pour les fidèles do Saumur; la

Fête-Dieu a élé célébrée dans toutes les pa-roisses
avec une solennité au!<si complète el

un empressement aussi grand qu'on pou-vait
l'espérer. Tous les sanctuaires étaient

décorés avec un goût qui témoigne des sen-timents
de la foi vive des paroissiens, sen-timents
qu'une infime minorité ne per-

mid plus de manifester avec éclat sur lo voie
publique. Mais si les emblèmes du culte ca-tholique,

qui esl le culte de l'immense ma-jorité
des Français, el des Sauniurois en

particulier, ne peuvent ôlre déployés dans
les rues el sur les places publiques, les fidè-les

onl la ressource de cetle manifestation
silencieuse qui a été l'année dernière, pour
nos édiles, une cause de surprise el d'éton-nemenl,

el qu'ils espéraient bien ne pas voir
se renouveler. Pour eux, c'était une sorte
d'engouement ; ils l'imputaient mêfTiC à cette
tendance de l'esprit français de se livrer à
ce qui est défendu. Pauvres aveugles ! ils ne
comprennent rien à ce qui est convictions
sincères, basées sur ce qu'ily a de plus
sacré, sanctionnées par la consécration des
siècles; convictions qui onl survécu aux per-sécutions

des premiers lemps du christia-nisme
et qui survivront encore à la leur,

bien que celle-ci sévisse jusqu'ici par la
ruse, l'astuce, la domination, plus que par
la brutalité sauvage.
S'ils n'ét«ient de parli pris, ils compren-draient

que la ville entière a protesté, hier
encore, contre leurs arrêtés, et qu'ils ne
représenlent pas cette portion de la popula-tion

qui n en partage l'intelligence, le coeur,
l'amour de Dieu et aussi l'amour de la Pa-trie.

Hier donc, à 3 heures, les fidèles des qua-tre
paroisses de la ville se sont réunis à l'é-glise
Sainl-Pierre, ont assisté aux vêpres,

récité une amende honorable, les prières
expiatoires et reçu la bénédiction ; puis ils
se sonl rendus à l'église de Nantilly.

Toutes les rues conduisant vers ce sanc- :
tuaire ont été envahies par une foule com- ''
pacte el silencieuse; elle protestait ainsi
contre l'esprit antireligieux de nos admi-
nistrateurs et contre la suppression desjÇéré- '

appliqué les paroles à ta situation présente.
— Je savais bien, moi, s'écria Toumy avec feu,

que la fllle de Sidi David n'aurait pas insulté à la
misère et à l'opprobre du vaincu arabe, foulé aux
pieds par son sultan de France, ce sultan qui ra-vage

notre sol, dévaste nos douars et promène la
mort dans ce pays abandonné d'Allah I...
Et Toumy. les poings crispés, les narines dilatées,

parcourait i grands pas le boudoir.
— Mais, reprit-il, le jour de la vengeance loirs

pour les fidèles croyants. Parla barbe du Prophète,
ceux qui se sont inclinés sous la verge de fer de la
force, se relèveront plus hardis ; la rougeur dispa-raîtra

do leurs fronts el le yatagan de leur colère
retombera sur l'ennemi de leur race et de leur
repos... Que Sidi de Céméran s'en souvienne: ce
chaut n'eût pas dû résonner sous ma tente, son
chant est une injure. Toumy ne l'oubliera jamais.

— Tu as tort de te fâcher, repartis-je tranquil-lement.
Dans cetle romance, il n'est question que

d'une jeunefille,fatiguée de l'éclat des cours, qui
regrette son village, la vie simple des champs et
demande à y retourner. Elle ne contient donc rien
U'otTensant pour loi, el Camille, sans imaginer que
tu l'interprétais dnns un sens qu'elle n'a pas, ne te
l'a cliantée que parce que l'air sur lequel les paro-les

sonl adaptées esl beau, qu'il charme l'oreille.
Ou n'injurie poiûl ceux qu'on estime. Les Fran-çais

e i l im e o t l'Arabe, l'Arabe doit estimer les Fran-çais.

C« que nous faisons dans ce pays, vous l'avez
autrefois fait dans d'autres. Avec le monde est né
l'esprit de conquête. Tes pères, Sabéens venus de
l'Ar»bie heureuse, connus sous le nom de Berbères,
ae sont établis dan» cette contrée, qu'ont successi-vement

occupée les Maures d'Asie, les Numides, les
Phéniciens, les Romains, les Grecs, les Vandales,
Ces peuples, d'origine commune, soumis à l'isla-misme

el définitivement reconnus pour Arabes el
Maures, onl marché à la conquête de l'univers.
Les Kyksos envahirent l'Egypte, les Maures l'Espa-gne,

les Arabes la France ; Charles Martel les ex-pulsa
avant qu'ils ne s'y fussent installés, mais

enfin ils y onl pénétré.
» Votre histoire a eu ses splendeurs ; les monu-ments,

les palais, les mosquées, élevés par vous
dans pes pays, sont autant de pages immortelles
écrites au ciseau.
» S'étendre, affaiblit. Le dominateur est dominé.

Après des siècles de luttes, vous l'avez élé. Les
nations qui, du temps des Romains, des Carthagi-nois

el des Pharaons, étaient au berceau ou dans
la pensée do Dieu, se sont retournées contre vous
pleines de force.
» L'aigle, qui était encore au nid, a déployé ses

ailes, fondu sur vous, el sous ses serres vous vous
débattez eu vain; il vous tiendra; mais qu'il ne
soit point orgueilleux ; on l'enchaînera à son tour,
U n'y a d'immuable que celui qui préside aux

destinées des empires. Si Dieu le veut, vous vous
relèverez, et nous, nous passerons dans le cou-rant

des siècles comme une poussière secouée de
sa main ; puis, vos postérités se coucheront dans
le tombeau des &ges antérieurs oii gisent les nétres,
nos souvenirs se joindront, de nouveaux peuples
s'élèveront, passeront de même jusqu'k ce que,
d'un éclair de son regard, les mondes ébranlés
ensevelissent dans la fusion de leurs cendres ces
atomes qui étaient des nations... Pensons à cela,
Sidi Toumy, et nous ne nousmaudirons pas. La
haine est mauvaise conseillère. Tu as vu du mal où
il n'en existait pas. Madenioiselle de Céméran
respecte ton courage et ton malheur. Elle gémit,
ainsi que moi, de cetle soif do conquête qui tour-mente

les peuples et nous atteint dans nos plus
chères affections ; car si tu souffres de voir ta patrie
ravagée, vos douar» détruits, les frères opprimés,
nous souffrons aussi de ces éternelles guerres
tributaires de ia mort. Votre sang coule, mais le
sang de» nôtres rougit également cette terre sur
laquelle celui de mon père ct du tien ruisselle
peut-être en ce moment... Va, Sidi Toumy, nous
honorons les braves qui défendent leur pays, re-poussent

l'invasion do l'étranger ct ne cèdent
qu'au nombre ; mais reconnais aussi la magiianU
mité des vainqueurs qui n'ont «lienlé ni à vos lois,
ni à votre religion, ni à votre liberté (co donl vous
ne nous aveî_ point donné l'exemple jçivers vos

monies extérieures q i T l r * ' * ^
iribué au t,ien.êlre J ^ ^ m C^
population». Ln vnst„ ne H ^"%ii' «̂.
chapelles latérales et |„ ^ ^ « a^' i
été trop étroits. L'«ssis"„, onl'î
citoyens d., toutes classas .^'' P̂renN
quiso sonl nssociés aux nr^x r. "
avec le même r e c u e i l i e ^ ^ » P"b|
Pierre. Après le salut s o l eS
écoulée < l«"slemôme, i,e^X^;«fo,N

cueillement. "«ttiéiJJ''l

Non-seulement l'interdiction H
sion.i enlève au commercA T ^» Pro,.
chiffre d'affaires consTdérable ^ " ' C '
vons démontré l'année dernier ^'^^ 1?
du concours des étrangers mli '« P '
mesure vexaloire éloigne une î''î"^°'4!
concitoyens. ^ '«ule J'«

Hier matin, des voitures d« . °'
emmenaient des habitants dan. t^"'"'Ns,
T f r n t ' ' ^ ^ ' ^ ' ' ' Chemin, S^j;>':
el d Orléan. regorgeaient de vovnl %
rendaient à Doué. Chinon, i S ^ ! - ! » !
pour êlre témoins de

lclooeccsaaslliiiottéénsss.1I Quelles resso
luarcsesp lP..eo°nu"-dVf.Ï„Nm̂Ï"e'ç/'s.P*c' ,'

CHEMINS DE FBRDE L'ÉUT.

Voyages SUV l e l i t t o r a l de v^c^
Des billets à prix réduits, valable.,,

dant huit jours, avec arrêts uj^.
toutes les gares intermédiaires aux patcn
indiqués, sonl délivrés du 15 mai au î
septembre inclus.

Prix des places aller el retour de San
mur aux gares ci-nprès ou vice «er«a;
Les Sables-d'Olonne: i" clas!»

29 tr. ; 2'cla>se, 22 Ir. ; 3* classe, t6tr, '
La Rochelle : l" classe, 30 frij.

classe, 2!J tr. ; 3'classe, 15fr.
Rochefort : 1 " classe, 30 tr, ; î

22 fr. ; 3* classe. 1 5fr.
Blaye : r« classe, 40 fr.; 2»

32 fr. ; 3' classe, 23 fr.
CONDITIONS. — Les billets sont valnblji

pendant h u i t j o u r s , c'esl-à-dire qu'untojj.
geur porteur d'un billet délivré dan» la joui,
née du 1" devra être rentré à sonpoiDldi
départ le 8, à minuit au plus tard.
Au-des.sous de 3 ans, les enfants ne paieul

rien ; au-dessus de cel âge, il» paient plj«
entière.

Le voyageur qtii s'arrête dans une gare,
même celle de destination, est tenu de dé-poser

.son billet entre les mains du Clit!
de gare ; ce billet sera rendu, soil pourcon'
linuer le voyage, soit pour revenir au lieu dî
départ.

Chaque arrêt du voyageur donnera lieu !
un nouvel enregistrement de ses bagages.

THÉATRK DE SitMOR.

Aujourd'hui lundi, une i r p i r » . . -

sera donnée sur noire scène par M. ^'ES'
BECK, le célèbre prestidigitateur quiaw
l'honneur de donner des séances defanll"
sommités liUéraires el artistiques de to*

soumis), et dis avec nous : Que le jour où le!
du Français et de l'Arabe ne coulera plost

dans 11

lit!

nos veine» pour faire battre nos coeurs
même esprit de fraternité, sera un jour W"'
nous lous.

— Par Allah I il n'en sert point «ins". »'^""
Toumy.

El il continua de marcher en proie à une
agitation.
^ Néréïsse tremblait, ^,1
- « J'ai fait de belles choses, » me dis-i«' ^
voici bien plantées; il est plu» fâché. Je*""''
profondément el m'écriai :

— Ab ! si j'avais l'Algérie I
— Qu'ea ferais-tu ? dit Toumy. .
—• Je te la donnerais pour qoe lu du
Un sourire s'ébaucha sur le» lr»il«

fils de Mohamed. Néréïsse cessa de trefflC'"''
Tu éleins mon courroux, dit-il î ' P̂' n̂ d̂ii

petit touche le grand ; ma soeurreverr» «
Sidi de Céméran, el dorénavant j'ii'*'''
niieux sa langue.

(A.suivre.) i i ' . . ^ ~ KvGVS'îi-^^^^^'

La cuisinière du premier à
- Que fait donc le nouveau maître a
~ Il est facteur de pianos. nn.tepor""
- Tiens, je ne .avais pas que l»P«""'

iosirumeuts. • ,



l'Europe- Son adresse incomparable n fait
courir""'' f'^^is peiidanli'KxprisilJon uni-
versflle. «lors que lanl du merveilles se dis-'
putaicnt la curiosité publique. La plupart

chrotiiqfieuTS de Paris et de I» province
ont consacré à cM h a b i l e prestidigitateur les
articles les plus flatteurs,
O'iiilleurs, le» journaux de Nnnles, où M.

Verbeck a donné deux repr«*sentations i l y a
un uioi*. o" l été unanimes à constater l'a-dresse

incomparable du prealidigitatHur et
l'irrésistible a u r a i t fju'offrent ses soirt^es.

Le spectacle comprend une partie plus
-•^'•ijlièrement intéressante, c'est U M a -

^''^ humain dévoilé par le professeur Ver-
r ' " * r a ï son m e r v e i l l e u x suJH. M-' de

mois de juin , particulièrement ver? les régions ci-
dessus désignées, avec de courtes accalmies de
trois ou quatre jours après chaque mauvais temps.
Nous signalons d'une manière toute spéciale la

période vers et peu après les 20-25 où tendent
beaucoup à converger, sur une grande étendue de
l'Europe occidentale, de grands courants atmosphé-riques

(on ne peut plus contraires de direction et
de température), qui pourront causer de très-vio-lents

orages, mêlés de grêle.
S T O B L K I N (des Corbières),

< - .„ : A Sauzils, par Esperaza (Aude).

^".'mieux la
•'®ia"al.!-.J.i?t!eÇs4"e•s mrêAémfuetsateioxnpAérd,i;-eerns,ĉneeixs. .

pé_r ieinl ceesst
« ' ^ I T e remarquer. - que nous présentait
5 ! : . S r JM> - « ' o , e t q u eM .V e r b e c k d ^ -

h""k à l'^^^de de son merveincunî O U J K ; .,

u i r q u e r i t . et qui e.st comme la contre-par-

ide
oud
naguère a i . - -
iBonire pouvoir être réussies, à l'aide d'une
grande adresse et d'une étude persistante
des mouvements, des poses, des attitudes
ggjjlepliques. La soirée d'aujourd'hui sera
donc fort curieuse et nous ne saurions trop
engager nos lecteurs à y assister.

Saint-Cyr-en-Êourg.— On annonce la mort
de M. l'abbé Rocher, curé de Saint-Cyr, dé-cédé

dans sa famille, à Fontevrault. après
quelques jours de maladie. M. Rocher était
âgé de 50 ans.

M. Rochard, vicaire à Daumeray, a été
nommé curé de Saint - Cyr-en-Bourg , eo
remplacement de M. Rocher.

TOURS.

Samedi, une protestation contre la sup-pression
des processions a été déposée ii la

mairie de Tours. Cette protestation, couverte
de six cents signatures environ d'hommes
d'affaires et de commerçants de toute opinion
et de toute religion, ne circulait en ville que
depuis quatre ou cinq jours.

On a pu toutefois se rendre compte du
aiécontentement général soulevé par la me-sure

municipale, mécontentement constaté
surtout dans les quartiers populeux et pau-vres.

_____ *
NIORT. *

Nous avons dit que le maire de Niort,
considérant qu'il a de « sérieux motifs de
» craindre que les processions ne provo-
» quent sur leur passage des manifesta-
> tions hostiles, » avait pris un arrêté inter-disant

les processions.
Un journal dit à ce propos : « M. lemaire

de Niort fait ainsi la plus sévère critique des
libre-penseurs du crû ; car eux seul», appa-remment,

pourraient faire des manifesta-tions
contre la liberté du culle calholique.

Jamais nous n'aurions supposé de si vives
passions dans la cité qui conQt l'angélique.»

< à l'introduire dans leur coupé. Là ils cons-
' lalèrent que les pieds du malheureux étaienl

us(<s jusqu'à la cheville.
» Peu après , le train arrivait ô Lon-

gueau, où ils le déposèrent, après lui avoir
donné les premiers soins. Il» prirent la pré-caution

d'avertir pnr un télégramme l'hô-pital
d'Amiens, où le mutilé est actuelle-ment.
» . .^

fi*nblicailou8 de mariage.
Auguste Boret, menuisier, de Saumur, el Marie-

Rose Chessé, domestique, de la Châtaigneraie
(Vendée).
Jean Âudoin, domestique, de Saumur, el Made-leine-

Désirée-Anne Hemma , sans profession , de
Tours.

Charles Proust, menuisier, el Céline-Joséphine
Piquet, sans profession, tous deux de Saumur.
Aimé-Léon-Alfred Bibard , teinturier, des Her-biers

(Vendée), et Emma-Marguerite Robin, sans
profession, de Saumur.
François Hellemuth, chapeletier (veuf), de Sau-mur,

el Augiisiiue Delaporle, jardinière (veuve), de
Saint-Lambert-des-Levéfis.
Pierre Loubigue, cavalier de manège, el Léonie

Cbuche, couturière, tous deux dft Saumur.
Auguste-Joseph Ferry, jardinier , du Coudraj-

Macouard, et Adèle Godicheaa , sans profession,
de Saumur.

éra'O

* *
Des Marseillais, des Languedociens et des

Gascons ontparié, la veille, à qui nagerait
le plus longtemps.

Le Marseillais arrive le dernier au rendez-
vous, avec un bagage énorme.

— Qu'est-ce que c'est que cela ? lui de-mandent
les autres.

Le Marseillais, sans affectation :
— C'est des vivres... pour trois jours.

Guibollard dit à un de ses amis : '^'^
— Moi, ce gouvernement-ci me va...

J'aime que le gouvernement soit démocra-tique
1...

— Et à quoi voyez-vous qu'il soit si dé-mocratique
7

— Eh ! on vient de nommer ministrede
l'intérieur un parent de ma cuisinière.

— Comment s'appelle votre cuisinière 7
— Elle s'appelle Constance !,..

On télégraphie de Marseille : c •'Çi'f-

« Le conducteur de la voilure faisant le
service de la poste entre Salon et Saint-Mar-
tin-du-Crau a été trouvé assassiné au tond
de sa voiture. Les dépêches dont il était^
porteur ont disparu.

» Deux rnaresdesang établissent que le;
meurtre a été commis près de la grande route!
de Miranias.

» 380 lettres sur 2,000 ont été retrouvées
dans la vase du canal de Boisgelin , .sur la
route d'Arles. Les valeurs contenues dans
les lettres qui manquent sont évaluées à
6,000 tr. »

* *

On écrit d'Auray :
« Une grave épidémie do rougeole com-pliquée

de bronchite sévit dans ce moment-
ci à Auray el à Pluneret. Un grand nombre
d'enfants ont été victimes. L'établissement
de la Chartreuse d'Auray, où l'épidémie a
fait invasion, a été évacué.

» AAuray même, on n'entend plus parler
que d'enfants qui viennent demourir. Telle
famille en a perdu jusqu'à quatre. On en en-terre

jusqu'à trois et quatre par jour. Toutes
les mères qui onl pu emmener leurs enfants
ont quitté Auray. Un voile de Irislesse est
étendu sur notre pauvre ville. »

— . ,{

OBSERVATOIRE DES CORBIÈRES. '
Plateau de Sauzils-Bouychet. — 6/2" d'altitude. ,
'BOBiBIUTÉS DU TEMPS, DES DERHIBRS JODBS

DE FIN DE M A I A U 25 JCIN.
Pressez les travaux agricoles ; le gros temps que

Bous avions prévu pour les derniers jours do mai
•t le commencement de juin devient de plus en
plus probable. Il doit particulièrement nous attein-,
•Ife du Sud el de l'Est vers lOuest ; il pourra afîec-

l'exlrêra» Sud-Est vers le 26 et couvrir no9
Innés occidentales vers ou peu après le 30. Les
•courants qui tendent h le produire sont de nature à
amener encore de violents orages avec fortes con-
««"«aon, pluvieuses sur nos régions S.-O., S. et ;
^-E. et même aujourd'hui vers l'E. ct le Centre :«
nouvelles crues sensibles et partielles des coursai
^«au , actuellpmenl avec coïncidence de pluies et
e désagrégations de neiges. Ces crues deviennent^
ussi probables des Alpes aux Ardennes.
f^ombreux accidents de chute» d'eau pendani le

Un affreux accident surla ligne du Nord
est signalé ea ces termes par le J o u r n a l de
U o u b a i x :

« Le train mixte, partant do Paris à huit
heures du soir pour arriver à Lille à deux
heures du matin, quittait, cette nuit, la gare
de Sainl-Ju.st, lorsque le sous-chef de train,
en remontant du quai dans le fourgon de
queue, fit un faux pas et roula enlre ce
fourgon et le wagon-coupé qui le précédait.

» Le coupé était occupé par M M. le comte
de Cesté et le vicomte de Canisy, qui se
trouvaient en ce moment à la fenêtre, et
qui jugèrent l'homme perdu. Celiri-ci, ce-pendant,

avait réussi à se raccrocher aux
chaînes avec l'énergie du désespoir et avait
ainsi réussie échapper aux roues; maisil
était traîné par le train qui avait repris toute

, sa vitesse.
» En proie à une émotion terrible devant

^ cette agonie, les voyageurs se mirent à
•'crier pour faire arrêter le train, jusqu'à en
jperdre la voix. Peine perdue : on ne les en-
Neodit pas. Ils se précipitèrent alors sur la
sonnette d'alarme ; tentative infructueuse :
« la sonnette nu fonctionnait pas ! » MM. de
Cesté et de Canisy prirent alors une résolu-tion

héroïque: ils sortirent de leur wagon
^ ĵet, se traînant sur le marche-pied, ils se glis-
fcsèrent l'un et l'autre, en dépit des cahots et
I de la vitesse, entre les deux voitures,
f » Là commença une lutte effrayante et
périlleuse dont nous pouvons à peine don-ner

une idée. L'infortuné, torturé par le frot-tement
de ses jambes sur le balast qui lui

râpait les chairs et les os, avait presque
perdu connaissance et ne demeurait cram-ponné

aux chaînes que par une étreinte tout
instinctive ; il demeurait sourd aux conseils
et aux efforts de ses courageux sauveteurs ;
mais il était visible que ses forces dimi-nuaient

et qu'il allait se laisser tomber sous
les roues...

» Cette situation épouvantable se prolon-gea
environ dix minutes... dix années pour

les deux voyageurs trébuchant à chaque
secousse sur les tampons où ils se lennient
et évitaient avec peine une chute mortelle,
Enfin, les forces de l'homme étant à bout,
ils parvinrent à le hisser sur les tampons,

,i.puis à le ramener peu à peu sur le marche-pied
en lui évitant le heurt des ponts sous

lestjuels le train passait à loute vapeur, puii

On causait politique dans un salon. Le
célèbre ténor Villarel se trouvait parmi les
discoureurs.

Un monsieur qui l'écoutait, sans savoir
qui i l élait, lui dit :

— Monsieur , je partage complétementi
votre opinion... Je vais être canrlidal aux
futures élections, et je serais très-heureux;
d'avoir votre voix.

— Je le crois bien t répondit gravement
Villarel, soixante mille francs par an I

•

* •
Un nouveau grade.
Un jeune soldat, qui n servi pendani cinq

ans, rentre dans sa famille.
Après les premiers embrassements, le'

père regarde les manches de la tunique de
son fils, et avec élonnement :

— Comment, pas lemoindre bout de ga-lon?
Tu n'es arrivé à aucun grade?

i Et le garnement, pour le rassurer,.: ,
Mais s i . . . je suis sous-caporal !

Le Crédit I ŷonuais îi et In Banquevr
Euypiienne it 710, puis 720. La Société Gi'-ii
françiiise de crédit est fort recherchée. Ou sait que
les opéralions de celte société so sont développ^'cs
daii-i les proporlions môme où s'est «ccru lo capital
social.

La Société Financière fai\ 537 50. La Banque
Psrisieniifi défend difficilement le cours do O.'iO. On
semble craindre que la réaction devienne plus con-sidérable.

Les porteurs d'actions de la rente Foncière Pari-sienne
paraissent abandonner ce litre pour adopter

les obligations, soil du Crédit Foncier, soit de la
Banque Hypothécaire. C'esl un arbitrage dicté par
un sérieux sentiment de prudence.
Nous constatons do bons achats sur les obliga-tions

de la Banque Hypothécaire de Suède el sur
les actions de la Société anonyme des Zincs fran-çais.

Les actions nouvelles de la Société générale
d'assurances méritent, h tous égards , do prendre
place dans les portefeuilles les mieux composés.
Ces litres doivent donner à leurs acheteurs des
bénéfices très-élendus.

ii' Vliéâtre de iSanuiur*

Ce soir, lundi 31 m a i .
U N E SEULE REPRÉSENTATION EXTRAORDINAIRE D E

Le célèbre prestidigitateur.
P o u r les détails, voir affiches et programmes.
tiureaux à 8 \\. \ rideau à 8 ta.

TOURNÉES ARTISTIQUES D E FRANGE (7- A N N É E )

CH. MASSET, direcleur.

Mercredi 2 j u i n 1880,.
UKK SEDLE REPRÉSENTATION EXTRAORDINAIRE OB

m m i l K0CH4T
Comédie nouvelle en 5 acles, du Théâtre-Français,

par M. V. SARDOU, de l'Académie française.
M. Ch. MA S S E T jouera le réie de Daniel Rochat;

M"« L A R G I L L I È R E celui de Miss Léa Henderson.
Les autres rôles seront joués par MM. Rodriguez,

Aubcrt , Ale.tandre, Guilion, Faivre, Sainson,
Catier. Caillât cl Francis, M " " de Breuil, Vallière
et de Riberpré.

D.eroières Nouvelles.

; Diverses informations nous avaientappria!
que certains incidents d'une haute porlée
s'étaient produits au sujet des démarches
que notre minisière, avec un complet mé-i'
pris de toutes les convenances, avait impo-sées

à l'ambassade de France auprès du
Vatican. .

Le journal la Défense a reçu de Rome la
dépêche suivante qui ne laisse aucun doute
sur les résultats obtenus par la politique de
M. de Freycinet:

« A la suite des dernières communica^i,'
tions du gouvernetûent français, relatives.J
aux décrets du 29 mars, les relations enlre
l'ambassade et le secrétaire d'Etat sont mo-mentanément

interrompues. »

Nous nous bornons à reproduire cette dé-^^^
pêche, dont l'importance et la gravité n'on^'
pas besoin d'êlre mises en lumière.

- La commission relative à l'enquête sur le
régime des déportés a nommé M. Périn

j président ; elle a résolu d'entendre, comme té-^
I «joms, M M . Rochefort et T r i n q u e t q u i recevront
J a u j o u r d ' h u i un sauf-conduit.

Il ne faut pas oublier que Rochefort a eu
une entrevue avec M. Gambetta la semaine
dernière,,,.

Nous avons sous les yeux de nombreuses
attestations de guérisons obtenues par la
méthode dile du D' G. von Schmitt (médecin
du collège de New-York), dont le tout Paris
scientifique s'occupe en ce moment. Ces
guérisons portent sur des affections cancé-reuses,

des caries, des tumeurs et ulcères
malins, des maladies des femmes, elc. Nous
ne citons que quelques noms des malades
guéris :
M"» Suref-, 13, avenue des Ternes (Carie di-s os);

M— Birycn, 22 , rue de Beauté, Nogeiit (Tumeur
cancroïdal-'du sein) ; M. Cliatlier, pharmacien à
Brecpy (Monche), (CmcroiMe du nez); M. TilTa-
gnon , menuisii-r . A Ctialou (Tumeur et cancer
encéphaloïde après 4opérations) ; M. Gauthi"rre,
jardinier, à Brtsaiiçon (Éidiheliiim de la face
depuis 15 an«) ; M""' veuve Boeuf, rue La Roche-foucauld,

62 (Cancer au sein). C'esl celle rnêiiie
méthode qui avait auéii en IStiS Alexandre Dumas
père duo cancruïde de la langue, taille est appli-quée

aujourd'hui à la maison du Château de-
Passy, 16, Grande-Rue. Chambres et apparte-ment!"

à divers prix. Grand parc, jardin particu-lier.
Consultations pour les malades externes de

, 9heures à midi. ^ ,

LÀ F R A N C E ILLUSTRÉE, par V . - A .
M a l t e - B r u n (Jules Rouff, éditeur, 14,
Cloître Saint-Honoré, à Paris). Sommaire
du I T fascicule consacré au département
de la C h a r e n t e.

T E X T E : Description physique et géographique.
— Histoire du département. - Histoire et descrip-:
tion de ses villes, bourgs et châteaux les plus
remarquables.—Statistique générale et morale.

G R A V U R E S : Vue d'Angoulême. —Abbaye de la
Couronne. — Église de Ruffec. — Ghâleau de^
l'Oisellerie. —Carte coloriée du département, la
plus complète à ce jour.

Le fascicule du département, 7 5 centimes.

BULLETIN FINANCIER.
h - i v Paris, le 30 mai.

Nos valeurs de crédit bénéficient des bonnes ten*;
dances de la Bourse. Il y a beiuconp d'animslion:
dans ce groupe, surtout au comptant. Depuis l'as-î
semblée générale de la Banque d'Escmnpte, les,'
capitaux se portent avec une fiiveur toute spéciale'
sortes litres de celte instilmion. Tout capitaliste^
prévoyant veut bénéficier d'un placement de cet
ordre qui rapporte plus de- 70/0 d'intérêt net et
qui fait entrevoir les plus-values les plus larges et
les mieux justifiées. Le Crédit Foncier a sa fermeté

— Qu'est-ce que le Sa.von Mucilagl-
xieux du Docteur Gazenave ?

— Une merveille! répondent tous ceux qui en
onl fitil usage. L'illustre praticien l'avait composé
pour combaltre les effeis perfides de la crudité de
cerlaines eaux. Beaucoup de savons nous pro-mènent,

sans nous les donner, les sucs bienfai-sants
de certains végétaux, el ils ont sur ia peau

une action irritante el dangereuse. lis la gercent
et 1» dorciss»M»l. Toul an contraire, le Savon
mucilagineux du Docteur Gazenave H la douceur
onotueose d'une mousse de cold-cream.— Paris,
Avenue de l'Opéra , 47.
Dépôl à Saumur, chez M. Machet, coiffeur.

TT?Ç riJî?MllVIl?l?<i! fument plus avec le
hm lllllillIlillliLOFUMIFUGlî H. CAHUZAG,
ingénieur à BÉZIERS (Hérault). Breveté en France
el à l'étranger. Pose facile. — Prix depuis 12 fr.
— Envoi franco du Catalogue.



liCS Cloclips de, î ^o c l . par EcGliNB MORET.
i volume fort i n i S : 3 fr.

Voiliï vérilalilefriciil im beau el bon livre. C'est
un« réunion de coules choisis, pleins d'un vif in-
térOil el écrits d;(ns uno langue sobre et claire,
n'emprunlaiil ses effets qu'il la simplicilé el îi l'é-motion.

L'auteur dédie ce livre è ses deux enfants;
c'est dire avec quel soin il a élé traité el à quel
public il s'adresse. En effet, ce sonl des contes
d'une large envergure et d'un allrail puissant, car
ils sonl vrais et humains, mnis ce sont surtout des
coules de famille que U femme, la jeunefille et
l'enfant peuvent feuilleter sans crainte do sentir la
rougeur leurmonter au fronl. A une époque où on
ose ériger en principes les insanités violentes >|ui •
auraient fail bondir nos pères, il est bon que quel-ques

livres téuniignent encore hautement le respect
do la langue , le souci îles Iradiiions liliéraires ol
l'amour du foyer. Nous avons tous des enfants,
faisons des ouvrages iuléressanis, émouvants, mais
honnêtes, sains el dignes. Eupène Morel, l'auleur
du Médecin Confesseur et des Déshéritées, a com-pris

la nécessité qui s'impose en un moment où
une réaction salutaire esl évidemment à la veille de
se produire. Nous prédisons un succès durable
aux Cloches de Noël.

Salernes, 13 février 1879.

Monsieur MicnEi,, pharmacien à Aix,
Je profite de l'occasion d'un messager de Saler-nes
pour vous prier de vouloir bien êlre assez bon

de m'envoyer encore quaire flacons de votre

Elixir antirhumaiismal. Comme depuis dix-huit
ans je ne me suis pas seniie mieux qu'à piéseni,
el ne voulani pas en êire «lépourviie h présent nu
renonvellemenl du sang, je vous prierai de m'en-voyer

cesquairw HHCOIIS par le retour du me.ssii-
per. el plus lard je vous a(lres.serjii une lelire de
rcmerrîmeril du bien que voin-Elixir antirhuma-iismal

m'a fiiil, des .sOulTrances que j'enilurais
depnis dix-huil ans.-el tiu'aujounrhui, giâce a
voire Elixir. je me trouve. Dieu merci, assez bien
ponr pouvoir f îre ines petites aflaires.
Pas aulre chose à vous dire pour le moment

que de bii n vouloir recevoir mes prières el le re-
merciiiienl du bien que vous m'avez fiil.

Votre humisie el dévouée.
Dame B EH N A U D , aecourhense,

h Salernes (Var).
,.5f (Fotr ai â; annonce'!.)^ '»u4,

rendues sans médecine, sans purges et sans frai»;,
par la délicieuse fariue de Saolé dite :

BEYALESGIÈSE
, Da BÀRHY, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,
consiipations, glaires, venls. aigreurs, aci-dulés,
piluiles. nausées, renvois, vomissements,

môme en grossesse, diarrhi ê, dyssenterie. co-liques,
toux, aslhme, élouffements, éiourdisse-

mcnls, opprcfîsion, congeslion, névrose, in-somnies
, mélancolie , faiblesse , épuisement,

anémie, chlorose , lous désordres de la poilrine ,

gorge . haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
rems, inleslins, muqueuse, cerveau et sang;
loule irriialion cl loule odeur fiévreuse en so le-vant

ou après certains plats compromeUanls : ^
oignon , ail, etc., ou boissons alcooliques. même
après le labac, C'esl en outre la nourrilure par
excellence qui, seule, sullll pour assurer la
prospi^riié des enlanis. - 32 ans de succès,
11)0,000 cures, y compris celles de Madame la
duchi-sse de Casilesluarl, le duc de Pluskow,
Maiiame la marquise de Bréhan, Lord Sluarl de
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur-profes-seur
Dédé, etc.
N° 63.470 : M. le curé Comparet. de dix-huit

ans de dyspepsie, de g.istralgie , de Houlfrances
de l'estomac, des nerfs . faiblesse el sueurs noc-turnes.

Cure N- 99.625. ~ Avignon, 18 avril 1876. <
Que Dien vous rende lout le bien que vonsm'avez
fail. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âgO
de 61 ans. — J'avais des oppressions les plus
teriibles. 5 ne plus pouvoir faire aueuo mouve-
inenl, ni m'habiller. ni me déshabiller, avec des
maux d'ehtomac jour el nuii vi des insomnies
Horribles. Contre louies ces angoisses, lous les
remèdes avaieni échoué, la Revalescière m'en a
sauvécomplèiemenl.—BORREL, néeCarhouneily.
rue du Balai, i l .
Cure N* 98.614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appétit, mauvaise digestion , atlec-
tions de coeur, des reins et de la vessie, irriialion
nerveuse et mélancolie: lous ces maux oirl dis-
p.)ru sous l'heureuse influence de votre divine
Revalescière. L É O N P B T C L E T , instiluleur à Cheys-
soux (Haute-Vienne).
Quaire fois plus nourrissante que la viande,

elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En b i î l P
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8. rue Casiiglione

lignes de PoUiers-Sauinur. ^ m n J

DE SAUMUR

0 h. S5 matin,
8 10 —
1 S5 soir,
• 55 —

7 40 —

DÉPAKTil
PE POITIEUS
5 11. . ô inaiiij.'
10 45 —
1» li soir.
« * 5 —

10 h. 30 malin:'

4

U
50 soir,

35 -,

* h. ss matin,
* 38 soir.
3 48 -
•0 aa _

A

n
Il y n , en outre, un Irain venant ,i't '

Montreuil à 7 h. 15 maUn, i.rrhvanVw''8"^«'Pi
' "•'""inurj',

P . GODET, Proprm!ùn.gé^^^

G O m m LA BO îm S E B E PAMIS DW 29 MAI 1880.

¥a!eirs a i eemptamt. conr» .

3 7. • • •
8 7 . amortissable
4 1/8'/.
5 ••>/»•. . . - ^
Obligations du Trésor. , . . .
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Villede Paris, oblig. 1851>-1860

— 18C5, 4 V
— 1869. 3 »/
— 1871,8 7 .
— 1875,4°/
— 1876, 4 •/

Banque de France
Comptoir d'escompte
Crédit agricole ï

85 30
87 '
115 S5
118 60
b i l 50
«37 »
510 >
531 •
4(i9 •
403 •
H 6 »
517 50
3360 i>
9 i i <

65

75
14
I
>
i

SO

Isàmu m (soraptant. Dernier
cour». ESstisiC Baisae. Vaiears m eompUat^ Dernier

cours.
Haas»» Saissa.

CrMil Fotvcier colonial . .
Crédit Foncier, act. 500 r. . .
Obligations loneiéres 1877 . .
.Soc. gén. de Crédit inriuslrlôl et

commercial

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Est
Paris-LTon-Héditerraoée . . .
Midi
Nord
Orléans
0ue.it
Compagnie parisienne du Gaz.
C.gén. Transatlantique . , . .

441
IÏ70
3C5

25

7*5 r>
l i i SO
750 f
740 i
liSa 75
995 B
ItiJO >
ll97 50
790

1317 50
625

15

t'y
i
4
Â
0

10
6

Canal de S o « . . . . .
Crédit MobUier esp.. , .
Société autilcblenoe. . .

OBLIGATIONS.

Orléans
Parls-Ljon-Médlterr«Bée
Est
Nord
Ouest
Midi
Paris (GrandeCeinture).
Paris-Bourbonnai» . . .
Canal de Sues. . . . . u ,

ton 50

< t

i98 74

iO
384
!)9t
395 •
39i s
Ï9t •
387 50
391
4'9 , . \

CHEMLN m iFER j)

BEPASTS S S SAOoens Vgag m n ,

8 - 56 -
t — J i - i '
3 — Si —
7 ™ 15 —

10 - 37 —

— cipresi,
— omnilwi,
" (s'arrête iAi,„„,

;» heures 4ô caïautes <ia malla, dlfecl-miu,,
8 — âl — — omnibai,
g _ iO — — eipreii,
t i — 40 — soir, omiiibai.iiiiit(,
4 — 44 — — omnlbui-miii,,
to — S8 — — eioreii-Boii,,
Le train parlant d'Angers a 5 h. «5 dmoltjntal

Saumur à 6 h. 56.

Etude de M* BEAUREPAIRE, avoué--
licencié à Saumur. '

Suivant jugement contradictoire-ment
rendu par le tribunal civil de

Saumur, le vingt-deux mai mil huit
cent qualre-vingt, enregistré.
Entre M»" Marie-Clémentine-Louise

Garnier, épouse de M. Jean-Bapti>te-
Henri Frugier, négociant, demeurant
avec lui, rue Beaurepaire, à Sau-mur,

i
Ayant pour avoué constitué M* Char-les-
Théophile Beaurepaire, avoué près

le tribunal civil de Saumur, deuieu-
ranl dite ville, rue Cendrière, n" 12;

El M. Jean-Baptiste-Henri Frugier,
cégoeianl en rouennerie, demeurant
à Saumur, rué Beaurepaire, n
Ayatïl pour avoué consiilué M» Vin-''

ctjnt Le Ray, avoué près le tribunal
civil de Saumur, demeurant dite ville,
rue du Marché Noir, n' 12,

M— Frugier a été déclarée séparée
de biens d'avec sonmari.
Pour extrait cerlifié conforme.

(309) BEAUREPAIRE. à'

Etudfl do M* BEAUREPAIRE, avoués
licencie à Saumur, rue Cendrière,
n» 12.

PAR STUTK OEStJRENCHÈRE DO SIXIÈME

Sur Vente par licitatlon •'•'^

ET DEPENDANCES ^•
Située à Montreuil-Bellay, rue des ^

Forges.

L'Adjudication aura lieu le Samedi,^
douze juin mil huit cent quairè-vingt,',
à midi, à l'audience des criées du-.
Tribunal civil de Saumur, auPalaiSj,
de Justice de celle ville.

On fait savoir qu'en conséquence de
la surenchère du sixième faite au
greffe du Tribunal civil de Saumur
par M. Charles-Louis de Caqueray,
propriélaire, demeurant an château
de la Salle, commune de Montreuil-
Bellay, suivant acte dressé audit greffe
le vinjl-quatre mai rail huit cent
quatre-vingl, ei registre,

M. de Caqueray ayant ponr avoué
constitué M* Charles-Théophile Beau-repaire,

avoué pfès le tribunal civil
deSaumur, dem^ ûrant dite ville, rue
Cendrière, n" 12, ; w ' ^ ^ ' v . ' , , ! -

Il sera procédé, le samedi douze
juin mil huit cent qualre-vingt. à miili.
à l'audience des criées du tribunal
civil de Saumur, auPalais de Justice
de celte ville, à la nouvelle adjuilica-
lion aux enchères publiques de l'im-meuble

ci-après désigné , qui avail
élé adjugé au ci-après nommé, suivant
procès-verbal dre.-sé par M* Hacault,
notaire àMontreuil-Bellay, le dix-huit
mai tuil huit cent qualre-vingt, en
exécution u'un jugement rendu par
le tribunal civil de Saumur. le Ireiza
mars mil huil cent quatre-vingt, ii la
requête de M"" Mathil.le Peiner, épouse
assistée et auiori>ée de M. Joseph-
Marie Patoueille, ancien notaire, de-meurant

è Paris, rue Monthyon, 11° 4,
elle résidant à Montreuil-Bellay, et
celui-ci pour l'a-sister el l'autoriser ;
Ayant pour avoué cousUlué M'Beau-repaire,

sus-nommé ;
Conire : 1» M'"' Adelina Perrot,

épouse de M. Alfred Brown, employé
de commerce ; 2» Ferdinand Perrot,
employé; 3° Léon Perrot, employé^!.-
tous (lemeuranl à Londres, Manor
Street Claphan, n° 28 ,
Ayant pour avoué constitué M* Louis

Albert, avoué près le tribunal civil de
Saumur, demeurant dite ville , rue de.
la Petite-Douve ;

El M. Abel Perrot, professeur do'
français. demeurant à Londres ;»
Manor Street Claphan, 18 et 20, au
nom ftl comme administrateur légal
dé la personne et des biens de safillej
mineureMarguerite Perrot,
Ayant pour avoué tnnsiituéMeHenry

Lecoy, avoué près le tribunal civil de
Saumur, demeurant dite ville, rue,,
Dacier ; "
Et encore conire : • •
Jo Mm» Camille Frogier, épouse dei

M. Jules Berlhault, juge d" pùx, de-i;
meurant ci Bourgueil, et celui-ci pou^,;
rassi>ler et auloii^er, *'''
Ayant pour avoué constitué M» Le-'

Cpy, sus-noinraé ; •
2» M— Léonie Frogier, épouse de»

M. Olivier Treuil, ancien négociant,
demeurant à Châtellerault, el celui-ci
pour l'assister et l'autoriser ;
3' M. Félix Sorel, caissier de ban4',i

que, demeurant à Saumur, rue de la
Comédie, au nom el comme tuteur
légal de Félix Marie-Léon Sorel, son"
fils mineur issu de son mariage avec'*
M"* Léontine Binsse ;
4" M. Camille Binsse, négociant,

demeurant à Paris, rue des Petits- J
Carreaux, n" 17,
Et M.Marie-Joséph-Ernesl Vallet et';

C , banquiers, demeurant à Vilry-le-,

Français, comme cessionnaires des
dioils de M. Camille Binsse,
Ayant pour avoué constitué M»

Le Ray, avoué près le tribunal civil de
Saumur, demeurant dile ville, rue du
Marché-Noir, n* 12.

DÉSIGNATION.
Une maison, silué à Montreuil-

Bell.iy, rue des Forges, entre rour et
jardin. Celle maison, élevée en partie
sur cave voûiée, comprend »u lez de-
chaussée un salon , une salle à man-ger,

une grande'pièce à cô'é. vesti-bule
entre, une cuisine, office el ca-binet,
une salle de billard , deux au-tres

pièces à la suite; au premier
étage, six chambres à coucher, grenier
au-dessus du lout, une écurie, remise,
h mgar , bûcher, bu t̂mlerie , deux
cours, l'une devant, l'autre en cô'é el
un jardin derrière, le tout en un seul
tenant renfermé de murs , conienant
enviioo dix aies et joignant au midi
la rue des Forges, au Ivant le pres-bytère,

au nord uue petite rue el
M'>« Cochard, et au couchant M. de
Caqueray.
Celle maison qui avî,il été adjugée à

M. Jules Ecol, banquier à Monlreuil-
Bellay, pour la somme de vingt mille
francs,
Sera de nouveau exposée aux enchè-res
sur la mise à prix de vingt-trois

mille neuf cents francs. ;i
. PROCÉDURE.

Gelti" surenchère a été dénoncéo*,'
conformément à la loi :

1° Suivant exploit de Bourasseau,
huissier à Saumur, en date du vingt-
six mai mil huil cent qualre-vingt,
enregistré, àM. Jules Ecol, banquier
à Montreuil - Bellay , adjudicataire
surenchéri;
2° Suivant acle de Palais dudit

Bourasseau, huissier-audiencier, en
date du même jour, à M" Le Ray ,
Albert, Lecoy el Beaurepaire, avoués
des co-licitants.
S'adresser , pour tous renseigne-ments

:
1» A M' B E A C H E P A I B B , avoué pour-suivant;

2» Au Greffe du tribunal civil de
Saumur.
Dressé par l'avoué licencié soussi-gné,

A Saumur, le vingt-huit mai mil
huit cent quatre-vingt.

BEAUREPAIRE.
Enregistré àSaumur, \e Irente-un

î-lbaai mil huit cenl qualre-vingt, folio

, case . Reçu un franc qualre-
vingt huit eeniimes, décimes com-pris.

(310) Signé : L . PALUSTRE.

A LOUER
.. Pour la Saint-Jean ISSO»

REMISE, ÉCClllE ET GfiE\IER
Situés place Saint-Michel, n° 4.

S'adresser à M. CHO I S N K T.

Pour la Saint-Jean prochaine,

UNE RKMISE
Située rue du Champ-de-Foire.

S'adresser à M. C H E V R E T . (296)

A VENDRE

Agée de quaire ans, ayant nouvel-lement
eu un ânon el fournissant de.

bon lait. j.
Bonne trotteuse et très-franche. , ,
S'adresser au bureau du journal.

A VEI^DRE

m i BOME PAIRE DE SIECLES
De 1 mètre VO cent.

Bluterie, tournants et virants d'un
moulin <t cavier.
S'adresser A M. Félix DAVT, rue des

Moulins, à Saumur. (2S2)

M. GILBERT-FAUVEL, deBeau-
lieu , ûemanûe un apnreuti-

EXCELLENT VIN

DE TABIiE)
f * 0 fr. la Mvvlpeilt

litres, fût compris, reiii
franco en gare de l'acheleur.
S'adresser à MM. THACRmelBoii,

propriétaires îi Resligné. près Bil-
gueil (Imlre-PlLoire), ou à M.Novioi,
quai dn Limoges ,51, à Saiiiiiiir.
Sur demande, envoi francod'fcta'

tillons. (2SI)

f l . BOBLITAM SAIHT-StRIffl

•Croix de la i égion d'Honneur
à l'Exposit univ. de 1861.

EERElUmiEBoieW
AAoptie pa r toutes les gr«a»"

Administrations.

DÉPÔT CHEZ TOUS US PAPETO» ,

GUÉRISON m s T A m M
•t DES

^[,.^:'^[^ M m de dents
de tête et d'oreilles

PAB LB
Spasàlffique - M&récMl

•2 fr. fe flacon, danstoulis'l'
bonnes pharmacies.

Dépôt chez M. NOJMASW"*'

pharmacien à Saumur^

ËllXIlt
M SARRAZIN ÉICHEL, é'Ms.^mf^^'

Guérison sûre et prompte des rhniMa<lsïM«« 8'g(i«
iques, g o n i t e , l u mb a g o , « « i a l i q u e , ««'S""»'":!;!} s f̂^"

le! ffllaaccoonn pnonuiirr l«OA jior.u,.tr.so de tlr,.aa:i<t<e>m>re.unntl, JrtN ' -
ORDINAIREMENT. "T^'phkoiie

Dépôt chez tous les principaux pharmaciens ae m^'n
à Saumur, chez M , NORMANDINE.

etcl.rû'

viliBi

Vu par nous Maire de Saooitsr, ponr légalisation de la signature de M. Godet.
Hûtel-dt-Villed*Saiimw,le 18 U! ilAIKI.

Saumur, imprimerie de P . GODET.
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